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OBSERVATIONS 

D’UN  TIERS, 

SUR  LES  RÉFLEXIONS  D’UN  MAGISTRAT,* 

CONCERNANT 

Le  nombre  & l’opinion  par  ordre  6”  par  tête i 
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OBSFRV ATION  S 


p'UN  TIERS,  ‘ _ 

Sur  les  réflexions  d’un  Magiftrat  , con». 
cernant  le  nombre  & l’opinion  par  ordre 
ê'  par  tête^ 


coNNOiT  ce  fameux  arrête  àit 

5 décembre , oii  le  parlement  de  Paris 
a fl  vigoureufement  dit  fon  fait  au  Roi 

6 au  peuple , traitant  celui-ci  de  mutin  , 
ignorant  & crédule  ; & le  Roi  comme 
un  tuteur  févère  traite  un  pupille  dont  il 
n’eft  pas  fatisfait  ? 

Mais  tout  le  monde  , fur-tout  dans  les 
provinces,  nc^connpît  pas  autant  les  n- 
ûexions  d’un  magiftrat , évidemment  defti- 
nées  à fervir  de  texte  & d’éclaircilTement 
à l’arrêté  i elles  font , pour  ainfi  dire  ^ 
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Farriere-fak  de  ee  célébré  enfentement  % 
voici  leur  titre  en  entier  , il  eft  conçu  avec 
Mlle  extrême  clarté. 

Réflexions  à\m  magiflrat  fur  la  quefluon 
du  nombre  & fur  celle  de  F opinion  par  ordre 
& par  tête. 

Heureiifemeot  nous  entendons  à demi- 
mot  I & nous  pouvons  affurer  le  magif* 
trat , qu’à  Fégard  du  nombre  , il  nous  a 
paru  que  le  nombre  de  ceux  qui  penfoient 
comme  lui  étoit  fort  petit.  Et  quant/ a la 
queftion  fur  F opinion  par  ordre  & par  te  te  ^ 
on  a trouvé  que  l’auteur  manquant  un 
peu  à' ordre  & de  tête,  cela  gàtoit  fon 
opinion. 

Mais  il  eft  jufte  de  l’entendre  lui-même  : 
F opinion  par  ordre  ^ dit-il , tellement  indé-- 
pendans  les  uns  des  autres  , que  deux  n obli’^ 
gent  pas  le  troifleme  , efl  la  conflitution. 

En  voici  la  première  nouvelle  : pourquoi, 
fage  magiftrat , vous  qui  faites  des  ré- 
flexions , avez-vous  fouffert  que  le  par- 
lement de  Paris  nous  cachât  fi  long-temps 
cette  belle  conftitution  ? Vous  voyez  que 
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„„„s  nous  mous  do  délibéror  dans  nos 
villes  , & jofques  dans  nos  villages , con- 

dns  fans  cette  précaution  ; croyant , en 
vens  fimples  que  nous  fommes  , que  a 
piiru/iK  des  ordres  , & non  leur  unanmM , 
formeroitla  toi  dans  les  Eta.s-Géneraua; 

& vous  nous  laiffex  échauffer , que  dis- 

je  -vous  nous,  laiffer- révolter!  vous  nous 

abandonnez  au  feu  * h fiàaon  , mx  hor- 
reurs de  V anarchie  , méchant  que  vous  et-s. 
A.h  ! cela  n’eft  pas-  bien  , de  nous  celer 
ainfi  les  vérités  néceffaires  : que  vous- 
avions-nous  fait  , & que  vous  en  coutoit- 
il  alors  , comme  aujourd’hui , de  nous  dire 
i l’oreille  , en  fept  pages  , le  mot  de 
votre  parlement,  & le  fecret  de  Innu».- 
mité  des  ordres  î Convenez , cher  magi  - 
.rat , que  vous  avez  quelque  léger  repro- 

che  à vous  fa,ire. 

Mais  laîffons  ces  délicate-ics  de  ^am  - 
tié  y & raifonnons  fur  le  fond  des  chofes. 

Vous  dites  donc  que  runanmiue  oC 
l’indépendance  des.  ordres  eft  la 
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tution^ 


Maïs  vraiment  , tout  ce  qu’il  vous 
plaira;  je  le  veux  bien,  moi  qui  vous  parle: 
comment  ? ceci  feroit , à quelque  chofe 
près  , la  conftitution  angloife  ; elle  eft 
belle  & bonne  ; c’eft  un  excellent  vête- 
ment pour  toutes  les  faifons , il  ne  s’agit  que 
de  favoir  s’il  eft  fait  pour  notre  taille. 

. Nous  n’en  croyons  rien  , fage  magif- 
trat , & certes , nous  en  fommes  fâchés  : 
c’eft  grand  dommage. 

L’unanimité  & l’indépendance  des  ordres 
qui  conviennent  peut-être  à un  Etat  tout 
formé  ; à un  Etat  fur-tout  tel  que  l’An- 
gleterre où  les  trois  ordres;  (car  le  Roi 
feul  en  fait  un , ce  qui , pour  profiter 
de  la  parenthèfe , met  une  différence  pro- 
dîgieiife  entre  l’Angleterre  & nous.  ) Cette 
imanimiré  , dis-je  , convient  à l’Angleterre 
ou  les  trois  ordres  , par  le  caraélère  na- 
tional , par  l’habitude  de  méditer  fur  leurs 
droits  & leurs  intérêts , par  l’habitude 
fur-tout  de  les  confronter  dans  leurs  par- 
lements prefque  toujours  fubfiftants , ren- 
contreat  afîèz  facilement  rynanimité  fur 


ies  points  feulement  qui  touclient  à la 
confiitution  même  ; car  vous  remarquerez 

qu’elle  devient  toujours  plus  difficile  à me- 

fure  que  les  queffions  s’éloignent  de  tout 
ce  qui  tient  à la  liberté  politique.^  . 

Mais  , en  vérité  magiftrat  reflexif  , 
votre  conftitution  feroît  une  grande  chi-^ 
mère  en  France,  dans  un  Etat  à peine 
nailîànt , chez  une  nation  ou  tous  les  ordres 
fentent  mille  fois  plus  les  points  qui  les 
réparent  que  ceux  qui  4es  umffent. 

Jetez  une  pomme  a trois  enfants  , i s 
•fe  battront  pour  l’avoir  toute  entiere , 
plutôt-  que  de  fe  la  partager  en  paix  ; nous 
fommes  des  enfants  encore , & nous  aurons 
dans  nos  Etats-Généraux  cent  pommes 
de  difcorde. 

Cela  ne  vous  fait  rien  , a vous  , fage 
magiftrat  ; car  je  foupçonne  , ne  vous  en 
■dëpiaife  , que  vous  reffemblez  au  cointe 
■Almaviva,&c  que  vous  aimez  la  hataïUe. 

Mais  nous  , gens  du  Tiers-Etat  , pour 
qffi  bataille  eft  un  temps  au  moins  perciu, 
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nous  voulons  pourtant  conclure  quelque 
chofe  dans  ces  Etats-Généraux. 

Des  Etats  — Généraux  font  pour  une 
nation  une  très-grande  fête  , mais  qui  ne 
doit  pas  être  chommée  trop  long-temps  ; 
& , 'prenez  - y gartïç  , votre  magitifique 
conftitiition  pourroit  bien  la  rendre  éter- 
nelle. 

' ^ 

Si-  nous  attendions  pour  fortir  des 

Etats  Généraux  Funanimité  des.  trois 
ordres  j nous  reiïemblerions  à des  Juifs 
quî  le  promettroient  bien  de  ne  pas  foriir 
de  leur  fynagogue  avant  Farrivée  du  Mef^ 
Jic  ; ainfî  votre  unanimité  qui  eft  un  prin-^ 
cipe  d^ordre  ^ & de  confervation  en  Angle*- 
terre  ^ n’en  feroit  qu’un  de  difcorde  & 
d anarcliie  en  France  : là  elle  peut  déte.r— 
îiiiner  la  chofe  5.  ici  elle  ' ii’aboutiroit  qu’à 
Finertie* 

loujoiirs  délibérer  pour  ne  rien  réfor- 
dre  J ne  fe  peut  pas  dans  un  gouverne- 
ment îiimiaiü  ; & vous  avouerez  que  -fi 
vous  ii’avez  une  caufe  qui  décide'  la  vo- 
loiiié  générale  ^ FEtat  eft  diflous  ; aiiiB 


le  vous  déclare  que  fi  vous  parvenez  k 
faire  établir  la  loi  de  runamniite  des  trois 
ordres  , je  regarde  la  dilTolution  de  l Etat 
comme  inévitable.  Et  prévoyant  la  necef- 
ftté  ok  vous  nous  réduirez  de  rentrer  dans 
l’état  de  nature  , je  vais  d’avance  m’exer- 
cer à marcher  à quatre  pattes  , en  tachant 
de  me  confoler  avec  le  beau  difcours  de 
RoulTeau,  qui  pourtant  ne  me  confolera 

L’opinion  par  tête  , dit  le  fage  magifi 

trat,  efi  l’exception.  j ^ ■ 

Hélas  ! vous  verrez  que'  faute  de  ^ s en- 
tendre , l’exception  deviendroit  la  réglé. 

11  veut  nous  raflhrer , page  4 , ligne  $ , 
par  ces  mots  de  paix  . 

Mfind,  tome  la  France  cjl  1 accord. 

Si  par  la  France  , le  magiftrat  à ré- 
flexion entend  zo  ou  zq  millions  de  per- 
fonnes  formant  le  Tiers-Etat  : U a raifon, 
toute  la  France  eft  d’accord. 

Mais  la  France  eccléfiaftique  eft - elle 
bien  d’accord  avec  la  France  bourgeoife  ? 
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Mais  la  France  de  Verfailles  s’entend- 
elle  bien  avec  la  France  des  villages  ? 

Je  n’en  crois  rien  , & j’ofe  vqus  alTurer^ 
infaillible  rnagiftrat , que  vous  errez. 

îl  faut  pourtant  écouter  vos  raifons. 

Il  ejl , dites-vous,  dans  le  royaame , peu 
d'eccïéjiajhques  ou  de  gentilshommes  qui  tien- 
nent  encore , je  ne  dis  pas  , à leurs  prérc^ 
gatives  de  naiffance  ou  de  rang^  cela  ejl 
Ji^jlc  ; mais  a leurs  privilèges , en  matière  de 
fubfides  ; cela  feroit  abfurde. 

Mais^  équitable  magifirat,  longez - y 
bien  ; vous  affirmez  , & vous  ne  raifonnez 
point.  Vous  tombez  dans  le  vice  de  rai- 
fonnement , expofé  très-difertement  dans 
la  logiqtie  du  Port-B^oyal  ^ lequel  vice  con- 
lîfte  à pofer  en  fait  ce  qui  ejl  en  quefion. 

Vous  mettez  en  fait  que  tous  les  gentils- 
îionimes  , & les  eccléfiaftiques  du  royaume 
renoncent  a leurs  privilèges  pécuniaires  , 
& nous  5 non-feulement  nous  le  mettons 
en  queftion,  mais  nous  ofoos  vous  pofer 
en  face  le  fait  contraire. 

Eh  ! de  grâce  ^ fortez  de  Pans  ; venez 
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nous  voir  ou  plutôt  nous  revoir  en  pro- 
vince , & vous  apprendrez  que  nos  meil- 
leurs gentilshommes  abandonneroient  le 
cordon  bleu  plutôt  que  les  cordons  de 
leur  boiirfe. 

Vous  difiez  enfuite  , cela  pofé  , ote^  les 
impôts  difiinclifs  , vous  coupe^  la  racine  des 
divijions  entre  les  ordres. 

Mais  nous  vous  répondons  que  cela  njjl 
point  du  tout  pofé;  que  les  impôts  diftinciifs 
ne  font  point  du  tout  ôtés  ; que  la  racine  des 
divifions  nefl  point  du  tout  coupée  ; & que 
celie-ci  le  fût-elle  , il  en  refteroit  encore 
cent  autres. 

Les  impôts  diftinéliifs  ^ vous  le  favez 
mieux  que  nous  5 magiftrat  lumineux  , ne 
peuvent  être  ôtés  qu’aux  Etats-Géneraux  ; 
mais  3 comme  fur  ce  point  capital  5 nous 
n’avons  parole  ni  de  Dieu,  ni  du  cleigej 
ni  de  la  nobleffé  ; & qu’enfin  nous  n avons 
que  la  vôtre , permettez  que  nous  deman- 
dions  une  garantie  fufîilante  de  l’événe- 
ment. 
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Et  cette  garantie,  c’eft c’eft.,...  c’effi 

L’ÉGALITÉ  DE  REPRÉSENTATION,, 

Entre  le  Tiers-Etat,  & les  ordres  pri- 
vilégiés. 

Mais  terminons  : je  ferois  infini  ; un 
peu  de  patience  : quatre  mots , & tout  eff 
dit. 

Fixons  d’abord  Fétat  de  la  queftion..  La 
voici  en  gros  caradleres 

■LE  TIERS -ÉTAT  A -T- IL  RAISON,, 
OU  TORT,  DE  DExMANDER  UNE 
ÉGALITÉ  DE  REPRÉSENTATION 
AUX  ÉTATS-GÉNÉRAUX  ? 

f 

Il  n’y  a pas  d’autres  queftions  que  je 
fâche  pour  le  préfent , après  celle  de  l’o- 
pinion par  ordre  & par  tête. 

Point  de  manœuvres  pour  d’autres  quef- 
tions ; point  de  mauvaifes  intentions  qui 
prennent  d’autres  queftions  pour  prétexte  j 
tout  fe  réduit  à cette  queftion. 
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Or , raifonnons-  maintenant.  ^ ^ 

Si  votre  belle  conftitutioa , de  l’unam- 
nité  & de  l’indépendance  des  ordres , eft 
établie  , qu’importe  aux  ordres  du  cierge 
8c  de  la  nobleffe  le  nombre  de  1 ordre  du 
Tiers  ? Cet  ordre  ne  pourra  nen  contre 
eux  ; ils  ne  pourront  rien  contre  lut  : ciu  i 
ait  dix  repréfentants  , ou  dix  mille  ,1  effet 
eft  égal  pour  les  autres  ordres  , s ils  lont 


indépendants.  . . , 

Mais  fl  cette  conftitution  de  1 unanimité 

eft  impoflible  , du  moins  quant  à pré- 
fent , fl  l’on  eft  réduit  a chercher  un  prin- 
cipe de  réfolution  dans  la  pluralité  des 
fufFrages  , dites-moi  , prudent  magiftrat  , 
dans  un  tel  cas,  le  Tiers-Etat  n’eft-il  pas 
perdu  fans  reffburces , fi  le  nombre  de  les 
repréfentants  n’eft  point  égal  que  dis-)e? 
s’il  n’eft  pas  fupérieur  à celui  des  ordres 


privilégiés  ? • i j 

Ainfi , dans  votre  fuppofition  , la  de- 
mande de  l’ordre  du  Tiers  ne  nuit  point 

aux  deux  autres  ordres. 

Et  dans  la  mienne  , la,  demande  du 
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Tiers  - Etat  eft  indifpenfable  pour  fou 
falut. 

Dans  le  premier  cas  , le  Tiers-Etat  n’a 
point  de  tort  ; & dans  le  fécond  , il  a mille 

fois  raifon. 

Au  nom  de  Dieu  , magiftrat  réflexif  ^ 
réflëdiiifez  -un  peu  mieux  fur  la  conftitu- 
tion  de  l unanimité  ; ne  dites  point  que  la 
quefl;ion  du  nombre  eft  indifférente  pour 
1 intérêt  des  ordres  ; ne  dites  point  que 
vous  , jjuand  vous  fuppofe^  ^ & que 
vous  ôtei  les  impôts  dijlinclifs  , quand  vous 
nous  les  laiffez. 

Ne  parlez  plus  fur-tout  de  démafquer 
une  perverfité  qui  eft  un  chef-d’œuvre  : il 
n y a , je  vous  le  jure  , dans  tout  ceci , ni 
chef-d’œuvre,  ni  perverfité ; ni  mafque  , ni 
manœuvre  ; ni  fédition , ni  anarchie.  Prenez- 
y garde , fage  magiftrat , nous  vous  de- 
vinons ; & vous  tenez  beaucoup  de  ce 
^ curé  5 qui  ne  voyoit  que  des  clochers  dans 
la  lune  ; je  gagerois  ma  tête  que  vous  - 
aimez  le  bruit , puifque  vous  croyez  en 
entendre  par-tout  !...  Eh  non  ! vous  dis- 


( lO 

je  , vous  vous  abufez  ; rien  n’efl:  moins 
fin  que  la  fineffe  ; tout  ceci  eft  fort  fimple  ; 

k pauvre  Tiers-Etat,  accoutumé  à compter 

les  moutons  , veut  tout  bonnement  comp- 
ter auffi  fes  repréfentants  ! de  bonne  foi  ; 
a-t-il  donc  tant  de  torts  ? 

Mais  vraiment  , éloquent  magiftrat , 
vous  avez  terminé  votre  ouvrage  de  fept 
pages  , par  une  très-belle  péroraifon  ; & 
félon  l’ufage  , vous  y avez  parlé  tout  feul. 
Les  monologues  font  fort  commodes  pour 
abréger  toutes  les  difputes  ; & le  plus  fur 
moyen  de  fe  croire  infaillible  , c’eft  de 
n’être  contredit  de  perfonne. 

Je  vais  , pour  votre  plaifir  & celui  du 
leéleur  , tranfcrire  ce  morceau  tout  entier. 

Voici  ce  que  vous  dites. 

Cejl  donc  aux  perfonnes  mal  intentionnées 
que  je  m’adrejfe  , à ces  perfonnes  défignées 
par  V arrêt  du  f,  , Ù je  leur  dis  : (écou- 
tons bien)  on  vous  a laijfé  faire  ; U nefi 
plus  temps  pour  vous  de  reculer.  Vous  ^ de- 
mandiez un  plus  grand  nombre  de  repréfen- 
tants pour  le  Tiers-Etat  : vos  paroles  feront 
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fuivies  J mais  non  pas  vos  dejfeins.  Ce  n^ejl 

point  à Vamhition  j ce  îî^eji  point  à la 
lomnie  ^ quil  appartient  d' obtenir  un  fi  grand 
avantage  ; cejl  à la  liberté  ^ c^ejl  à la  vérité. 
Le  Tiers^Etat  fans  doute  fera  rêpréfenté 
par  un  nombre  convenable  que  la  fagejfe  du 
Roi  faura  bien  indiquer.  Le  Tiers  fera  for^-^ 
tifié  malgré  vous  maintenant  ; & ce  fera  pour 
affermir  à jamais  la  propriété  de  tous , la 
liberté  de  tous  ^ les  droits  de  tous  ; & mettre 
hors  d'atteinte  , non  pas  des  privilèges  pé-^ 
cuniaires  quon  abandonne  ; mais  les  Jufes 
prérogatives  de  la  nobleffe  & du  clergé  contre 
lefquelles  vous  efpérieq  le  foulever. 

Maintenant  ^ magiftrat  véhément , foiif- 
frez  que  nous  tournions  votre  monologue 
en  petit  dialogue  ; les  beautés  y refteront, 
& la  vérité  y entrera  : voici  comment 
farrangerois  les  cliofes. 


PEPvORAÎSOM 
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PÉRORAISON 

DES  RÉri-ËXiONs  d’ün  magistrat, 
Mifi  dialogue. 

■'  

SCENE  DERNIERE. 

LE  MAGISTRAT,  LE  TIERS-ÉTAT. 

Le  magistrat  entre  far  le  théâtre  ejt 
colere  , Ù fe  tourne  du  côté  de  la  coulifé  , 
comtm  pour  parler  à des  mal-intentionnés 
qui  fe  cachent.  Pendant  toute  la  fcene  , 
il  n’écoute  jamais  ce  qu’on  lui  dit , & fi 
promène  avec  emportement. 

le  magistrat  , parlant  du  côté  de  la 
coulijfe. 

Miférables  ! on  vous  a lailTé  faire. 

le  TIERS-ETAT , le  tirant  parla  manche. 

Eh  ! non , monfieur  le  magiftrat , vous 
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TOUS  abufez  ; c’eft  nous  feuîs  qui  avoiiâ 
tout  fait  . . . c’eft  moi  qui  ai  rafîèmblé 
mes  parents  ^ mes  amis* 

LE  MAGISTRAT  ^ fans  écouter  ^ & par-^ 
lant  toujours  à la  coulijfe^ 

Il  n’eft  plus  temps  pouf  vous  de  reculer* 

LE  TIERS-ETAT  ^ le  tirant  toujours. 

Ecoutez-moi  donc  ^ moiifieur  le  magif* 
trat; ..  . c’eft  nous  , vous  dis -je  , nous 
feuîs  9 & nous  ne  voulons  pas  reculer, 

LE  MAGISTRAT  ^ fans  écouter. 

Vous  demandiez  un  plus  grànd  noni*-^ 
bre  de  repréfentants, 

LE  TIERS-ETAT* 

Oui  J monfieur  le  magiftrat . . . mais  c’eft 
nous,  encore  une  fois,  (f/  lui  crie  aux 
oreilles)  c’eft  nous-mêmes  qui  le  deman-* 
dons. 

LE  Mi\.GISTR AT  5 ftécèmant  rien. 
Vos  paroles  feront  fuivies* 
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LE  TIER-S-ETAT. 

La  pefte  foit  de  llaomme  . . • • • 

MonfLlen>3giftra.,monfcurlemag^ 

,rat . . écoutex-moi  aonc. . . c eft  Miu  î 
avons  parlé  ...  tes- vous  foora  . 

le  magistrat  , fans  écouter. 

Mais  non  pas  vos  deffeins. 

le  TIERS-ETAT. 

AK  ’ quelle  patience  ! . Monfieur  le  ma- 

,iftrat\  prètezmtoi  iWtlle,  qu- 

mot . . Monfieur  le  magiftrat , je  vous 
que  nous  n’avons  que  de  bons  deffeins. 

le  magistrat  , fans  écouter-,  & fi 
promenant. 

Ce  n’efl  point  à la  calomnie  , ce  n’eft 

point  à l’ambition  qu’il  apparuent  d obtenir 
ùii  fl  grand  avantage. 

le  TIERS-ETAT, 

Il  me  fera  devenir  fou.  3’ai  beau  crier, 
il  ne  nTentend  pas.  Monfieur  le  maginmî... 
Monfieur  le  magiftrar , un  moment  d ac- 

B ^ 
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tentlon s’il  vous  plaît.  Tournez-vous  3e 
ce  côté.  Je  ne  fuis  point  ambitieux  , je  ne 
calom  nie  perfonne. 

LE  MAGISTRAT. 

C elî  a la  liberté  ; c’eft  à la  vérité. 

LE  TIERS -ETA  T. 
Monfieur  le  magiftrat ... 

LE  MAGISTRAT. 

Le  Tiers-Etat  fans  doute  fera  repré— 
fente  par  un  nombre  convenable , que  la 
lagefle  du  Roi  faura  bien  indiquer. 

LE  TIERS-ETAT. 

Monfieur -le  magiftrat.  . . que  le  diable 
l’emporte  avec  fon  nombre  convena- 
ble qu’il  n’a  jamais  voidu  nous  dire  . . 
IVioiîfieur  le  magiftrat. 

LE  MAGISTRAT. 

Le  Tiers— Etat  fera  fortifié  malgré  vous 
maintenant. 


( 2-1  ) 

le  T I E R s-  et  a T. 

Monfieur  le  magiftrat , un  mot  , uîi 

feul  petit  mot H n’y  n pas  moyen,. 

Le  voilà  occupé  _ à haranguer  , - i - ne 
m’apprendra  rien. 

le  magistrat,  très-vivement. 

Et  ce  fera  pour  affermir  à jamais  la 
liberté  de  tous,  la  propriété  de  tous, 
les  droits  de  tous.  Et  mettre  hors- d at- 
t ente  , non  pas  des  privilèges  pécuniaires 
qu’on  abandonne  . . Ouf . . U fe  jette  dans 
un  fauteuil  hors  d’haleine.  ^ 

le  T,  I e R S-E  T A T. 

Ah  ! le  ciel  foit  loué  ; l’haleine  lui 
manque  , il  m’écoutera  peut-être  , quand 
il  ne  pourra  plus  parler  ; & je  vais  lui 
dire  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  ces  meffieurs 
abandonnent  leurs  privilèges  pécuniaires  : 
( il  lui  crie  dans  V oreille  ) monfieur  le  magif- 
îiat  , c’eft  une  erreur  , ou  vous.  . . . 

LE  MAGISTRAT , fe  relevant  vivement. 
Mais  les  juftes  prérogatives  de  la  no- 
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bleffe  & du  clergé  contre  lefquelles  Vous, 
efpériez  le  foulever.  ( Il  s^en  va.  ) 

LE  T I E R S«E  T A 

Quel  diable  d’homme  , avec  fou  élo- 
quence. Il  ne  m’a  jamais  été  poffible  de 
lui  faire  entendre  un  feul  mot.  Il  parle^ 
de  nombre , de  force  , & il  s’en  va  lans  me 
dire  quel  efl:  ce  nombre  & quelle  eft  cette 
force  : & bien  perfuadé  que  je  fuis  un  fot  ^ 
qu’un  je  ne  fais  qui  mene  par  le  nez.  OJj  ! 
la  pauvre  tête  ^ la  pauvre  tète  ! Mais  laif- 
fons-le  dire,  & ibuvenonsmous  du  pro-* 
verbe.  Dieu  dit  : aide-toi , je  daidemL 


